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GLOZEL, 
nombril du monde préhistorique 

A mon excellent confrère, le Dr A. Morlet, de Vichy, 
en toute sympathie. 

Si nous aVIOns à nous excuser de parler, 
après tant d'autres, plus ou moins qualifiés, 
d'un sujet bien éloigné des occupations et des 
préoccupations qui absorbent généralement les 
praticiens, nous rappellerions que plusieurs 
journaux médicaux ne se sont pas fait faute 
d'entretenir leurs lecteurs des troublantes trou­
vailles de Glozel. Preuve que l'archéologie et la 
préhistoire ne laissent pas toujours indiffé­
rents bon nombre de médecins désireux et heu­
reux d'apprendre - même d'une façon rapide 
et sommaire - ce qui se dit et se fait de nou­
veau en dehors du monde médical pur. Notre 
docte confrère /Esculape, fidèle à son programme 
de présentation des manifestations littéraires et 
artistiques dans leurs rapports avec les sciences 
et la médecine, a compris la nécessité de ne 
pas se cantonner dans de brèves informations 
à ce sujet. Il a consacré entièrement son nu­
méro de juin dernier à Glozel et publié, sous 
ce titre prometteur et pittoresque: l'Epopée de 
Glozel, une sérieuse étude du docteur Tricot­
Royer, maître de conférences à l'Université de 
Louvain. Dans la Glozéliade, notre éminent 
collègue retrace les hauts fa its des héros qui 
ont rendu, à jamais, aussi légendaires que le 
Rubicon, l'Indus ou le Scamandre, ce char­
mant torrent aux rives verdoyantes, le Sichon, 
et le Vareille, cette petite rivière hier encore 
inconnue, aujourd'hui célèbre, dont les eaux 
baignent la limite ' du fameux « Champ des 
Morts ». Le plus illustre, le plus vaillant de 
ces demi-dieux - il a été à la peine, ne doit­
il pas être à l'honneur ? - est, sans contre­
dit, le docteur A. Morlet, de Vichy. 

Sans qu'il l'ait voulu, certes, ou, tout au 
moins, sa,ns qu'il ait pu calculer l'immense re­
tentissement qu'auraient ses découvertes et 
ses travaux à travers le monde tant savant que 
profane, notre actif confrère, tout en ne né­
gligeant point les soins qui sont dus aux 
fidèles clients venant chercher - et trouver­
dans les sources bienfaisantes d'Hépatopolis,un 
remède ou une atténuation à leurs maux phy­
siques, a réussi à réveiller, à galvaniser une 
vieille dame solennelle, ennuyeuse et somno­
lente que les obscurs et mystérieux artifices de 
ses médicastres ordinaires, les archéologues, pa­
léographes, épigraphistes et protohistoriens 
plus officiels, plus saugrenus et plus hirsutes 
et cabalistiques les uns que les autres, avaient 
fait tomber en une catalepsie jugée irrémé-

diable, et plus voisine de la mort et du néant 
que de .la vie. Aujourd'hui, par l'enchante­
ment quasi miraculeux d 'un traitement dont 
le docteur Morlet fut assez heureux, assez 
habile pour découvrir le secret, voilà la res­
pectable et lointaine matrone - avons-nous 
dit qu'elle avait nom La Préhistoire ? - qui, 
secouant les voiles et les torpeurs de sa lé­
thargie, rajeunie; ragaillardie, ressuscitée, méta­
morphosée en nymphe pimpante, fait risette à 
un chacun, sans se soucier, comme bien l'on 
pense, de ses mentors attitrés, et irrités, à qui 
elle fait incivilement la nique. Devenue, vraie 
vierge authentique, Mlle Néo-Préhistoire, atti­
fée à la dernière mode, pour plaire même aux 
nobs les plus indifférents, elle nous aguiche, 

nous attire, irrésistible, à .la barbe de tous 
ces spécialistes bâtés qui, jalousement, croyaient 
détenir, à tout jamais, le monopole somnifère 
- hypnagogue - de la renfrognée science des 
vieux os, des pots cassés et des grimoires moi­
sis ... 

Ah ! il faut entendre avec quel accompa­
gnement allègre de t rompettes triomphantes, 
dans la seconde partie de son travail - de son 
poème! - Tricot-Royer-Homère nous chante 
la lutte hilarante - pas toujours courtoise, ni 
loyale, hélas! - entre Glozéliens et Anti­
glozéliens. Cette féroce levée de boucliers des 
« officiels » qui - voilons-nous la face ! - se 
sont trop souvent, dans ces épiques passes 
d'armes, départis de cette sérénité, apanage des 
« arrivés )l, c'est la Glozélomachie rappelant à la 
fois, par sa fougue et sa bouffonnerie, (t 
l'Iliade et le Lutrin : 

... Tant de fiel entre -t-ij dans l'âme des savants ? ... 

Maintenant, qu'i ls le veuillent ou non ; 
qu'ils entassent des Pélion de réfutations sur 
d s Ossa de mémoires, ils n'escaladeront pas 
l'Olympe glozélien où trône, impavide, Jupiter­
Morlet. Ils n 'empêcheront pas Glozel d'être, 
désormais, le pôle, le nombril du monde pré­
historique. Et il ne nous déplaît pas que, 
grâce à un médecin, une fois de plus - la 
Philosophie étant la sœur bien-aimée de la 
Médecine - soient remises à l'étude, à la mé­
ditation - laissons dire à la mode, qu'im­
porte? - les toujours actuelles ct cngoissantes 
questions des origines de l'homme, des origines 
de la civilisation. Avec ses vases aux formes 
étranges, ses harpons fantastiques, ses cailloux 
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où s'ébattent des animaux d'apocalypse, ses 
tablettes en pain d'épice mal cuit où grouillent 
des signes énigmatiques, ce diable de médecin 
de Vichy - es t-ce bien, au fai t, un médecin, ce 
thaumaturge ? - semble nous avoir inoculé à 
tous, plus ou moins, cette maladie que vous 
appe1erez la glozélite, pour faire plaisir aux plai­
sants. C<:tte bonne maladie mentale qui remue, 
jusqu'au fond de l'âme, ceux qui ont le bonheur 
d'en être atteints; dont le virus pathogène vous 
fa it travailler la cervelle et vous fait dire, dans 
ce délicieux délire mi-lucide qui est le propre 
des vrais penseurs: (( D 'où venons-nous ? Et 
quels furent nos lointains ancêtres ? C0mment 
vivaient-ils? C0mment sentaient-ils? Comment 
pensaient-ils? Et de quelle manière se sont-ils 
pris pour laisser - pour nous laisser? - l'ex­
pression de leurs sensations, de leurs pensées? 
Savaient-ils, croyaient-ils qu'après eux, eux 
disparus, les générations sorties d'eux s'intéres­
seraient aux premiers vagissements de leur 
pensée, à leurs découvertes, à leurs croyances ? 
Que cachent, pour nous, leurs plus anciennes 
écritures ? Et laquelle est la plus ancienne des 
écritures humaines ? Quelle est la plus re­
culée des manifes tations graphiques de la 
pensée humaine à son aurore ?.. » Et tant 
d'autres merveilleuses sornettes de ce genre !. .. 

Car, il faut avoir le courage de l'avouer, à 
nombre de ces questions - peut-être à toutes 
ces questions ? - il ne sera probablement 
jamais, jamais, donné de réponse , ou, tout au 
moins, de réponse capable de satisfaire notre 
soif de savoir intégralement. Nous voulons 
trop apprendre ce qui sera sans doute pour 
nous, toujours, toujours, l'Inconnaissable ; 
nous cherchons trop à creuser ce qui sera 
pour nous, à jamais, à jamais, l'Insondable; 
et nous nous épuisons, têtus et impuissants, 
à exprimer ce qui, éternellement, éternelle­
ment, sera, pour nous, l'Ineffable ... Et pour-

. tant! Ceux de nous qui s'obstinent à faire les 
malins, les esprits forts ; ceux qui ne trou-

vent dans ces folles et sublimes préoccupa­
t ions que matière à blague et à persiflage, ces 
hommes légers n 'ont-ils done jamais été mor­
d us, au moins une foi s au cœur, au cerveau, 
par le divin serpent qui vous instille ce para­
disiaque venin : le désir de connaître? Oui, 
de connaître, malgré tout, malgré nuit et em­
bûches, malgré punitions humaines, malgré 
châtiment céleste. En dépit des sots, des mé­
chants, des faussaires, des pions, des gen­
darmes scolaires. Rien que pour avoir, aux 
dents, l'amour et suave goût du formidable 
fruit de l'Arbre ... Et avec l'idée, l'assurance, 
la certitude que l'on ne t rouvera rien, que 
l'on ne saura rien, que l'ivresse sera passa­
gère, et le réveil atroce. Et que, même si 
l'on trouve, si l 'on sait, cela ne ser vira de 
rien, au moins pour l'instant que nous vivons ... 

C"!ux-Ià qui se croient des prudents, des 
sages ; qui sont immunisés contre la maladie, 
la fo lie de la recherche, ceux-là, tout de même, 
sont-ils bien des hommes ? Et au lieu de les 
blâmer - ou de leur porter envie - ne con­
vient-il pas, un peu, de les plaindre ? .. 

L'écriture! L'origine de l'é criture, cet 
instrument magique au Jervice de la pensée. Com­
ment ne pas méditer sur ces problèmes aussi 
graves, aussi importants à agiter et à résoudre 
pour notre pauvre humanité en marche vers 
où ? que le problème de la prostitution fémi­
nine ou de la prostitution politique, del'assas­
sinat, ou du cancer; que le problème de la res­
ponsabilité des ministres et des juges sans 
appel; que n'importe quel problème, nous 
paraîtrait-il plus actuel, plus pratique? Car 
j'entends toujours les mêmes, ceux de la race 
des nez-vers-Ia-terre, aux jouissances, aux sa­
tisfactions immédiates; ceux qui ne compren­
nent pas qu'on aille mourir dans les glaces du 
Pôle Nord ou dans sables de l'Afrique, et qui 
grognent: Chercher d'où vient l'écriture? MAIS A 
QUOI CELA PEUT-IL SERVIR ? 

D octeur VICTOR TRENGA. 

Souvenez- VOUS en Clientèle : 
1° que vous avez partout de l'hérédité Inavou~e. 
2° qU0 cette hérédité trouble; tous les d iagnostics . 
3° que ln voie rectale est la plus ~, ûl>e en sVphilithérapie. 
levaditi et Yamamach i (1) ont montré que Hg. et l'atoxyl sont incap&bles de 

détruire les trépomènes in vitro. Ils n'exercent leur nction que vltalisé pv.r le 
foie. Condition nécessairf: <2.t unisanl"e. 

Evidemment elle constitue une méthode simple, sûre et discrète' cllr.r. 
permet au médecin de traiter tout cc qu'II veu t en silence e t san s' r ien 
dire, ;:'1 tout â.ge (2) même et surtout pendant la grossesse; 

C'est un aVrJ.ntage unique qui en fa.it une m éthodf! partout acceptée et 
sulvic sous l e n om d e Suppargyrcs du Dr f 9..uch eo r. 

Cc n'est pas la qUllntité de mercure qui importe, c'est l a quan tité qui 
est assimilée. 

(1) Sncifitt! de B ioloo, le. - T. 66, 1909, p . 33. 
,21 S r. rc lfle r 8 U besoin .. nfsolo 011 2 01lIl,,0. 

« Nulle vole ne se présen te qui vo.i/le !;J 
voie ill testin lll!e p our l'absorption de Hg ,. 

D· SABoun . un (L. CI/ II /au.1. 


